LES  CAMPAGNES 

DU  ROY. 


POEME. 

U MB  LE  organe  du  cœur,  du  zélé  , de  Fa- 
mé ur  , 

Mufe , que  je  me  plais  ignoré  de  la  Cour  ! 
Dans  mon  obfcurité , loin  de  fon  Sanduaire , 
Je  n’allumeray  point  un  Encens  mercenaire. 

Pourroit-on  foiipçonner  mon  ardeur  & ma  foy  ? 

Libre  d’ambition  , je  célébré  mon  Roy. 

Le  Sentiment  fait  naître  un  hommage  fi  juPce. 

Je  n’ay  point  de  Mécéne  auprès  de  cet  AuguRe. 

J’en  bénis  le  Deftin.  Ma  lincére  ferveur 
Craindroit  d’ctre  moins  pure , unie  à la  Faveur. 

Et  j’aime  à ne  devoir  le  beau  feu  qui  m’enfiâme^ 

Qu’  aux  tranfports  dont  LOUIS  a pénétré  mon  ame. 
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Vertus  qui  Finfpirez,  fécondez  mon  deiTein. 

Valeur , Bonté  , SagelTe , habitez  dans  mon  fein  ; 

Qu’il  foit  tout  embrafé  de  vos  rayons  fuprêmes  , 

Et  daignez  dans  mes  Vers  vous  exprimer  vous-mêmes. 

Sommes-nous  dans  ces  temps  d’Arbéles , dllion  ? 
Carthage  tombe-t-elle  aux  mains  de  Scipion  ? 

Cannes  fait-elle  encor  triompher  ce  grand  Homme, 

Le  Vainqueur  des  Latins  , & la  terreur  de  Rome? 
Aélium  & Pharfale , enfantez- vous  des  fers , 

Et  donnez-vous  un  Maître  à ceux  de  fUnivers  ? 
Voit-on  Philippe  Augufle  aux  Plaines  de  Bovines , 

Et  de  Jean  & d’Othon  entaffer  les  ruines  ? 

Ou  dans  les  champs  d’Ivry , d’Arques  & de  Contras , 
Henry  par  cent  Exploits  llgnale-t-il  fon  bras  ? 

Ou  bien  notre  Monarque , aufli  vaillant  que  fage , 
Fait-il  revivre  en  Luy  les  Héros  de  chaque  âge  ? 

Premiers  Siècles  du  Monde , illuftre  Antiquité  , 

Non , vous  n’égalez  point  votre  Poftérité  ? 

Combien  à vos  Guerriers , fi  dignes  de  mémoire , 

A-t-il  fallu  de  temps  pour  fe  combler  de  gloire  ? 

La  Grèce  raffemblant  fes  Princes  & fes  Dieux , 

Fut  dix  ans  à venger  un  affront  odieux. 

Le  Héros  de  la  Paix  le  devient  de  la  Guerre  , 

Et  du  bruit  de  fon  nom  remplit  toute  la  Terre  : 
Minerve  s’eft  armée  , & fes  terribles  coups 
Ont  fîgnalé  d’abord  un  trop  jufte  courroux. 

Tout  reffent  de  LOUIS  la  vigilante  audace  ; 

Il  combat  dans  la  Flandre  ; il  combat  dans  f Alface  ; 
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Le  danger  le  décide.  Et  FEfcaut  & le  Rhin 
Contemplent  tour  à tour  leur  jeune  Souverain. 

Mais , qui  peut  arrêter  cet  Aftre  dans  fa  courfe  ? 

Le  Ciel  de  fes  biaifaits  va-t-il  tarir  la  fource  ? 

Qiie  vois-je  ? juftes  Dieux  ! quels  foupirs  ? quels  tranlports? 
Un  Roy  fans  fe  troubler , voihn  des  fombres  bords  ; 

Ses  Sujets , fa  Famille  affemblez  dans  les  Temples , 

Sur  les  pas  d'une  Reine  , & fes  pieux  exemples  : 

De  larmes  jour  & nuit  les  Autels  arrofez  ; 

Nos  cris  percer  FOlympe  , & les  Dieux  appaifez  ; 

Ces  Dieux , qui  confultant  leur  fageffe  profonde , 
Avoient  befoin  de  Luy  pour  gouverner  le  Monde. 

LOUIS  renaît  : tout  cède  ^ fes  heureux  Deftinsj 
Les  projets  font  formez  ; les  fuccès  font  certains. 

Charles  fuit  ; fes  Soldats  font  déjà  notre  proye  ; 

L'Audace  Famena  ; la  Terreur  le  renvoyé. 

Le  Rhin  ne  craindra  plus  de  funefles  complots  ; 

Son  Urne  en  liberté  va  répandre  fes  flots  ; 

Et  Fribourg  que  foumet  un  Vainqueur  magnanime, 

A ce  Fleuve  allarmé  rend  fon  cours  légitime  ; 

C'efl;  ainfi  que  du  Dieu  le  Monarque  efl:  Fappuy , 

Il  combat  qui  l'opprime , & triomphe  pour  Luy. 

Mil  Exploits  en  feront  la  jufte  récompenfe. 

Qui  fert  les  Immortels  partage  leur  puiffance  : 

Leur  Roy,  plein  d'un  éclat  dont  ils  font  éblouis  , 

Les  raffemble  aufll-tôt  en  faveur  de  LOUIS. 

35  Vous  protégez  , dit-il  à la  Troupe  divine  , 

33  Ce  Héros  qui  de  Nous  dre  fon  origine. 


Pallas  découvre  alors  l’Egide  formidable  : 

Autour  , eft  la  Fureur  livrée  à fon  tranfport 
Le  Carnage , FElFroy , la  Déroute , la  Mort  ; 

Au  milieu , cette  Tête  au  regard  homicide. 

Qui  fçût  venger  d’Athlas  un  Héros  intrépide. 

3>  Voilà , dit  la  DéeiTe,  un  Rempart  pour  ce  Roy , 

30  Que  je  veux  élever  au  même  rang  que  Moy. 

» Egide , rarement  un  Mortel  te  pollede  ; 

» Mais  LOUIS  m’eft  plus  cher  que  ne  fut  Diomede. 

» Sa  valeur  a befoin  d’un  fi  puiffant  fecours  , 

» Et  ma  fagejGTe  éclate  à veiller  fur  fes  jours. 

Sans  vous , reprit  d’abord  le  fier  Dieu  de  la  Thrace  ; 
» Je  fçauray  du  péril  préferver  fon  audace  ; 

» Sçachez  que  combattant  toujours  à fes  cotez , 

31  J’écarteray  les  traits  qui  luy  feront  portez. 

» Eh  ! quel  Dieu  plus  "^ue  Mars  à fes  jours  s’intéreiTe  ? 

33  Je  retrouve  avec  Luy  la  Phrygie  & la  Grèce. 

C’eft  à moy,  dit  Vulcain  arrivant  de  Lemnos  , 

3>  Aux  Armes  que  mon  Art  forge  pour  ce  Héros , 

31  A conferver  des  Dieux  la  plus  parfaite  image  ; 

3*  A raimrer  vos  cœurs  fur  fon  noble  courage. 
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« L’éclat  de  fa  Cuiraffe  attirant  les  regards , 

L’offre  non  moins  ardent , mais  plus  brave  que  Mars. 
J’ay  fçû  repréfenter  dans  ma  Trempe  divine  , 

35  Et  fes  Exploits  paffez  , & ceux  qu’on  Luy  defline. 

33  On  le  voit  terralTer  Ypres  , Fumes  , Menin  j 
33  Au  pied  de  leurs  Remparts  montrer  un  front  ferein  ; 

33  Franchir  en  un  moment  les  Fleuves , les  Rivières  ; 

33  Défendre  fes  Etats , reculer  fes  Frontières  ; 

33  Aux  Vertus  d’un  Héros  joindre  celles  d’un  Roy  ^ 

33  Et  pénétrer  d’amour  ceux  qu’il  remplit  d’effroy. 

33  On  voit  fon  vafte  Camp , fes  Guerriers , ces  Achilles , 
33  Voler  dans  les  dangers , Luy  fonmettre  cent  Villes  ; 

33  Ne  craindre  que  pour  Luy , frémir  de  fon  ardeur? 

33  Confacrer  à fa  gloire  & leur  bras  & leur  cœur.. 

33  Un  Burin  doux  & fier  y peint  avec  adrefie , 

33  L’elfain  vif  & brillant  de  fa  jeune  Nobleffe  , 

33  Qui  du  fein  des  Plaiilrs  précipite  fes  pas 

33  Aux  alfauts  périlleux , aux  plus  fanglants  Combats-^ 

33  Et  revient  embellir,  par  FEfprit  & les  Grâces  , 

33  La  Cour  du  Souverain  dont  elle  fuit  les  traces, 

33  Ce  Prince  , repartit  la  Déeffe  des  Bois , 

33  Au  métier  des  Héros  s’eft  formé  fous  mes  Loix  ?■ 

33  Dans  mes  Forêts  long-temps  j’exercay  fon  courage  ^ 

33  Et  fi  ce  n’eft  la  Guerre , au  moins  c’en  eil  fimage. 

33  Quand  il  fuivoit  vos  pas  , dit  Venus  à fon  tour  j, 

33  Surpris,  on  croyoit  voir  Diane  avec  f Amour, 

33  Ce  Roy  m’efi:  précieux,  & fon  Fils  m’intéreife;- 
33  J’ay  choifi  pour  Luy  plaire  une  augufte  Princclfe 
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31  De  cet  Objet  divin  FUnivers  eil  charmé; 

33  Le  Tage  Fa  vû  naître , & ma  main  Fa  formé. 

33  Joiiir  de  tant  d’appas  eft  un  bonheur  infîgne; 

33  Mais  FHéritier  des  Lys  peut  feul  en  être  digne. 

33  Volez  vers  mon  Egale  ; Amour,  quittez  les  Cieux  ; 
33  Avec  tous  vos  attraits  montrez-vous  à fes  yeux  ; 

33  Portez-luy  des  fbupirs  bien  plus  tendres  encore, 

33  Que  les  vœux  d’Adonis  & de  FAmant  de  Flore  : 

33  Allez , & que  bien-tot  la  Seine  fur  fes  bords , 

33  De  deux  cœurs  enfiâmez  unilTe  les  tranfports. 
L’Amour  part  ; les  Zéphirs  dans  fes  ailes  le  gliffent , 

Et  bûvant  le  Neéfar  tous  les  Dieux  applaudilfent. 

Cependant  le  Vainqueur  , à Fombre  des  Lauriers, 
LaifiTe  pour  quelque  temps  repofer  fes  Guerriers  ; 

Son  éclat  fulminant , pour  les  liens  fe  tempère , 

C’eft  un  Roy  citoyen , c’eft  un  Epoux , un  Père  ; 

C’eft  FAmy  de  fon  Peuple , & pour  tout  dire  ennn , 
C’eft  Titus,  & Trajan,  Marc-Auréle,  Antonin. 

Peuple  heureux  ! livrez-vous  à votre  douce  y vrelfe , 
Faites  briller  pour  Luy  la  plus  vive  tendreife  ; 

Elle  eft  dans  votre  cœur , qu’elle  éclate  au  dehors  i 
Déjà  tout  retentit  d’harmonieux  accords  : 

LOUIS  voit  dans  vos  mains  des  Palmes  toutes  prêtes  : 
Tant  d’acclamations , tant  de  Jeux  & de  Fêtes  ; 

L’art  de  chaifer  la  Nuit , d’éternilcr  le  Jour; 

Que  de  gages  certains  du  plus  parfait  amour  ! 

Mais  quel  nouveau  ipcéfacle  a frappé  notre  vue  î 
Quel  azur  éclatant  ! quelle  brillante  Nue  ! 


Elle  s’approche  ; Iris  y répand  fes  couleurs. 

Un  Thrône  fe  découvre  environné  de  Fleurs .... 

Quels  font  ces  Dieux  ? Qiielle  efi:  cette  jeune  DéefTe  , 

A qui  leur  pur  Encens , leur  hommage  s’adrelTc  ? 

Au  milieu  des  Rubis , des  Perles  , des  Saphirs , 

Sont-ce  les  Ris,  les  Jeux,  les  Amours,  les  Zéphirs, 

Qui  fur  leurs  ailes  d’or , dans  cette  Cour  chérie , 
Tranlportent  la  Beauté  qu’adoroit  flbérie  ? 

Arrivez,  digne  Objet  de  la  plus  vive  ardeur. 

Vous  trouverez  icy  FOlympe  & la  Iplendeur  ; 

Mêmes  Dieux,  même  Cour.  Dans  notre  augulle  >/îaître; 
Les  traits  de  Jupiter  fe  feront  reconnoître  : 

Dans  fon  Fils , ceux  du  Dieu  qui  s’eft  offert  à vous  , 

Et  d’une  autre  Pliché  le  légitime  Epoux. 

Ils  paroiffent  tous  deux , comparez-les  encore  . . . , 

Mais  déjà  de  flambeaux  le  Temple  fe  décore. 

D’un  tiflu  précieux  les  Amans  font  voilez  : 

Le  Pontife  prononce , & leurs  vœux  font  comblez. 

LOUIS , que  dans  ton  cœur  ce  Jour  répand  de  j.oye  ! 
Quelle  férénité  fur  ton  front  fe  déployé  ! 

Père  tendre , bon  Roy  ; Tes  Enfans  , tes  Sujets 
De  ta  félicité  font  les  plus  chers  objets» 

Mais  à peine  ton  Fils  de  Myrte  fe  couronne , 

Qti’ii  fe  rend  avec  Toy  dans  les  Champs  de  Bellonne» 
Pour  en  faire  un  Héros  il  ne  faut  qu’un  inftant. 

Il  part  : FAmour  foupire , & Mai's  ell  triomphant:»  . 

Tel  Heéfor,  pour  fervir  fon  Père  & fa  Patrie,. 

Se  déroboit  aux  pleurs  d’une  Epoufe  chérie» 
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Qiiel  Traiiiport  inconnu  des  autres  Régions  , 

Sous  un  Maître  adoré , faifit  fes  Légions  ! 

Ce  ne  font  pas  vingt  Rois  liguez  contre  une  Vifle  ; 

C’en  eft  Un , & Luy  feul  peut  en  foumettre  mille. 

O vous  ! qui  confpirez  pour  troubler  fes  Etats  , 

Tremblez  ; il  va  bien-tôt  punir  vos  attentats. 

Il  s’avance  vers  vous , Maurice  le  précédé  ; 

Quelle  langueur  Fabbatî  — Dieux  ! volez  à fon  aide  ; 

Ne  fouffrez  pas Mais , quoy  ? fon  zélé  eR  le  plus  fort. 

Il  rappelle  fes  jours  des  portes  de  la  mort  : 

Dans  les  yeux  de  LOUIS  il  puife  un  feu  fublime. 

Ainii  par  fes  rayons  FAftre  du  jour  r’anime 

Ces  Plantes  , dont  la  Nuit , par  fes  froides  vapeurs  , 

Sembloit  avoir  éteint  la  verdure  & les  fleurs. 

Neptune  avoit  déjà  fur  la  Plaine  liquide  , 

Des  enfans  d’Albiori  reçû  la  Flotte  avide. 

Oftende , qui  bien-tôt  verra  changer  fon  foit , 

A leurs  brillantes  Nefs  ouvre  fon  vafte  Port. 

Cent  Voiles  avec  pompe  en  remplilfent  F^nceinte. 

Le  Belge  par  devoir , le  Batave  par  crainte , 

Redieille  également  FAnglois,  FAutrichien, 

Et  ne  forme  qu’un  Camp  avec  FHanovrien. 

Ainfi  ces  Nations  fe  foulevent  enfemble  , 

Contre  un  Roy  cher  aux  Dieux,  un  Roy  qui  leur  relTemble; 
Et  FAigle  & le  Lion , prêts  d’attaquer  les  Lis , 

Veulent  dans  leurs  Marais  les  voir  enfevelis. 

Fier  d’ofer  à LOU  I S oppoler  fon  courage , 
Cumberland  veut  du  moins  mériter  fon  fuffrage  ; 
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Il  marque  du  Coiribat  & le  temps  &^le  lieu  ; 

Dans  fon  ardeur  guerriere  on  Peut  pris  pour  un  Dieu, 
Si  celle  de  mon  Roy , fi  fa  haute  vaillance 
N’eut  de  Mars  avec  Luy , fixé  la  relTemblance. 

Comme  on  voit  en  Eté  fe  former  dans  les  Airs  , 

Un  Nuage  qui  lailTe  échapper  mil  éclairs  ; 

Il  s’avance , il  s’étend , il  forme  lès  Tempêtes , 

Et  femble  diriger  la  Foudre  fur  nos  têtes. 

Ainfi  les  Ennemis  offerts  à nos  regards  , 

Lancent , en  s’approchant , les  feux  de  toutes  parts  * 
Cruels  avantcoureurs  de  cet  affreux  Tonnerre , 

Que  rivale  des  Cieiix  ofe  enfanter  la  Terre  : 

Le  Nôtre  avec  plus  d’art , encor  plus  deftruéleur , 

D’innombrables  trépas  efi:  le  puiffant  moteur 

Mais  déjà  nous  pleurons  une  illuftre  Viéfime , 

Gramont  qui  des  honneurs  s’élevoit  à la  cime  : 
Longaunay , du  Brocard , Craon  percez  de  traits , 

Vont  bien-tôt  avec  luy  partager  nos  regrets. 

Qiielques  foient  du  Combat  les  mortelles  prémices, 
Tifiphone  à Pluton  doit  d’autres  facrifices. 

Ce  Monftre , dont  les  mains  font  pleines  de  fèrpens  , 
S’offre  à nos  Ennemis , en  parcourt  tous  les  rangs. 

3:>  Non , non , ne  fouffrez  pas , dit-il  à leurs  Cohoûtes, 
33  Qiie  LOUIS , de  Tournay , fe  falfe  ouvrir  les  Fortes. 
33  Alfiiré  de  la  vaincre , il  n’a  fait  en  paüant 
33  Que  lancer  fur  fes  Murs  un  regard  menaçant. 

33  II  veut , pour  comm.encer  fa  nouvelle  carrière  , 

33  Faire  à vos  Légions  mordre  ici  la  poufliere. 


IL  E M E,  I 

« Vigilant,  moins  jaloux  d’aiTauts  que  de  combats,  | 

» Il  vous  prévient  ; il  vole  au-devant  de  vos  pas  : | 

3>  L’Europe  cependant  porte  fur  vous  la  vûë.  | 

» Eh  ! que  diroit  à Vienne  une  Reine  éperdue  , | 

n Si  fès  plus  fiers  Remparts , fes  braves  Alliez  , | 

» Soumis  à ce  Vainqueur , tomboient  tous  à fes  pieds  ? | 
» Mais  je  vous  connois  trop  pour  craindre  cette  honte  ; 

» Une  jiifte  fureur  à ma  voix  vous  furmonte. 

» La  Guerre  eft  dans  vos  yeux , la  Haine  dans  vos  cœurs , 

» Et  dans  vos  mains  ce  fer  & ces  foudres  vainqueurs. 

» Marchez  : fi  pour  ce  Roy  F Olympe  fe  déclare , 

» je  vous  réponds  du  moins  des  fecours  du  Ténare. 

Il  dit  ; fouffle  à Finftant  fon  funefte  venin  ; 

Frappe  du  pied  la  Terre  , & s’abîme  foudain. 

Sous  les  traits  de  LOUIS  , Pallas  dans  cette  Lice , 

Guide  plus  feurement  Fintrépide  Maurice. 

Dans  un  calme  profond  fes  ordres  font  donnez , | 

Les  hazards  font  prévûs  , les  Poftes  deftinez.  1 

On  voit  qu’à  fes  confeüs  préfide  la  fagelTe.  | 

Déployez  tout  mon  art , luy  dit  cette  DéelTe.  | 

» De  difiance  en  difiance  élevez  des  Gazons  , | 

» Remparts  momentanez , hérilfez  de  Canons.  | 

» Qii’Antoin  & Fontenoy , noms  à jamais  célébrés , | 

» Couvrent  vos  Ennemis  de  feux  & de  ténèbres.  | 

sï  Du  Batave  fur  tout  vous  tromperez  Feffort. 

Vos  Soldats  braveront , & donneront  la  Mort. 
y>  Au  fein  de  la  Bataille  , oppofez  le  courage , 

55  Au  redoutable  afpeét  d’un  rapide  carnage. 

E— — — nunwTTmrmrrT-'-riTi'i — — m 


I 





1^0  E ME. 


■yi  Plus  FAudace  eft  deçûë , & plus  elle  entrepreul. 
îî  C’ell  icy  que  FAnglois  fondra  comme  un  torrassii::. 

M D’Efcadrons  indomptez  j rélèrvez  la  vaillance. 

» Placez  à Romilly , par  la  même  prudence , 

Un  coi'ps  dans'  FAdion  prêt  à vous  féconder. 

» Donnez  à Lovvendal  ce  Corps  à commander, 

35  Lovvendal  fils  de  Mars , Emule  de  Maurice , 

33  Combattra  dignement  fous  Fun  & Fautre  au  '^itæ, 

La  divinè  Pallas , en  prononçant  ces  mots , 

Répand  tout  fon  efprit  dans  Famé  du  Héros  , 

Elle  Féleve  encore  , elle  en  étend  la  Ipliére  , 

Et  veut  qu’il  faiTe  plus  qu’un  Mortel  ne  peut  faire. 

Une  fecrette  horreur  s’empare  de  mes  fens. 

Quels  mouvemens  afif  eux  ? quels  fons  vifs  .&  perçaess  ; 
Ils  cefient.  Tout  à coup  régne  un  morne  filence. 

Que  la  Nature , hélas  ! fe  fait  de  violence  ! 

D’un  air  majeftueux  les  Chefs  & les  Soldats , 
Marchent , non  fans  frémir , au-devant  du  trépas, 
Bien-tôt  ce  trouble  cède  aux  foins  de  la  VicloipCj, 

Et  Famour  de  la  vie  à celuy  de  la  Gloire. 

Le  Combat  J feul  objet  de  leurs  vœux  éclatans, 

A leur  impatience  a tardé  trop  long-temps. 

Cent  & cent  Légions  défilent  dans  la  Plaine  ; 

Quel  crayon  peut  tracer  Fardeur  qui  les  entraîne  î 
Mufe  J oferas-tu  peindre  à travers  mille  feux , 
L’approche  de  ces  corps , leur  choc  impétueux? 

Déjà , des  Ennemis  une  ardente  colomne 
S’élance  avec  fureur;  déjà  la  charge  fonne.^. 
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L’erpoir  eft  dans  les  yeux  de  chaque  combattant  ; 

La  Fierté  le  conduit , & la  Valeur  l’attend  ; 

Elle  eft  dans  Fontenoy , la  Mort  vole  autour  d’elle  ; 

Un  Carquois  fur  fon  dos  j arme  fa  main  cruelle  : 

Choifeuil , la  Vauguyon , Meufe,  au  gré  de  fes  fouhaits  ^ 
La  préfentent  par  tout , & dirigent  fes  traits. 

L’Anglois , qui  de  ce  Pofle  a connu  fimportance , 

Veut  de  fes  défenlèurs  vaincre  la  réiiilance; 

Il  ne  fait  que  Faccroître , en  augmenter  le  poids. 

Il  forme  cent  efforts , & fuccombe  cent  fois. 

A la  cime  d’un  Mont , tel  Ixion  s’emprefle , 

De  rouler  un  Rocher  qui  retombe  fans  ceffe. 

Plus  loin  , tonne  FAirain , garant  de  nos  fuccès. 

Le  Faune  épouvanté  fuit  au  fond  des  Forêts  ; 

Encore  un  peu  de  temps  ^ & fes  traces , fans  doute , 
Montreront  aux  Anglois  leur  véritable  route.  , 

Antoin  vomit  les  feux  que  receloient  fes  flancs  ; 

De  fers  Républicains  il  ravage  les  rangs; 

Préfente  , avec  la  Mark  , un  front  inexpugnable. 

Trois  Attaques  enfemble  ont  un  deflin  femblable. 

Mais  quels  coups  vont  partir  ? que  de  fàng  va  couler  ! ■' 
Qiieile  horrible  vapeur  efl:  prête  à s’exhaler  ? 

Soleil  J qui  dans  ton  cours  éclairas  cent  Batailles , 

Eclairas- tu  jamais  autant  de  funérailles  ? 

L’Ennemy  repouffé , vaincu  de  toutes  parts  ^ 

Rappelle  , réunit  fes  Bataillons  épars. 


* La  Redoute  des  Bois  de  Bary. 
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La  Phalange  eil;  formés  , elle  accroît,  elle  enfante 
Le  Fer,  le  Feu,  les  Cris,  le  Trouble  , FEpouvante, 

Le  Plomb  fiffle,  s’élance  , & fur  faîle  des  vents 
Atteint  mille  Guerriers  dont  il  couvre  les  champs. 

Tels  ces  fruits  qu’a  frappez  la  grêle  ou  le  tonnerre , 
Tombent  rapidement,  & rampent  fur  la  Terre. 

La  Valeur  cède  au  nombre , & nos  rangs  font  ouverts. 
Avantage  aulE  prompt  que  voilîn  des  revers. 

Le  fouverain  des  Rois  prend  enfin  fa  Balance  ; 

C’eft  à LOUIS  armé  qu’appartient  la  puiiïànce. 

Le  calme  efl;  fur  fon  front , chacun  Ht  dans  fes  yeux , 

Le  deftin  de  fEurope , & les  decrets  des  deux. 

Sur  un  nuage  alors  il  apperçoit  Mercure , 

Qui  du  Dieu  de  Lemnos  Luy  préfente  l’Armure  : 

Il  reconnoît  Paîias , une  Pique  à la  main , 

Qui  le  couvre  à Fenvy  du  Bouclier  divin. 

Son  Fils , plein  du  beau  feu  que  fes  regards  impriment , 

Son  Fils  que  fon  exemple  & le  danger  animent 

Dieux  ! quels  auroient  été  fes  glorieux  Combats , 

Si  Famour  paternel  n’eut  retenu  fes  pas  ? 

Avancez , Combattans , Ennemis  de  mon  Maître , 

Le  plus  grand  des  périls  vous  le  fera  connoître. 

Et  vous , Corps  invincible  à la  garde  commis , 

Guidé  par  des  Héros , vos  Chefs  & vos  Amis , 

Courez  avec  Maurice , éclairé  par  la  Gloire , 

Des  mains  de  vos  Pvivaux , arracher  la  Viftoire. 

Anglois , un  Bras  vengeur  fur  toy  s’appefantit  ; 

Sous  tes  pas  fugitifs  quel  gouffre  t’engloutit.^ 


iÉéttliÉilÉ 
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hone  t’arma , tu  n’es  que  fà  victime , 

Sa  rage  te  dévoue  au  Dieu  du  noir  Abîme. 

Fb:  !'  que  font  devenus  tes  nombreux  Bataillons  ? 

Si  leur  lang  répandu  n’abbreuvoit  les  filions  , 

On  douteroit  encor  de  leur  fuperbe  audace  ; 

Us  ne  font  plus  ; à peine  en  trouve-t-on  la  place. 
Aiiofi.  Fon  vit  Cerés,  & fes  flambeaux  ardens. 
Détruire  les  moilfons , en  dépoüiller  les  champs. 

Tout  fuit,  loin  d’une  Plaine,  en  butte  à fii  colere, 

Ix  Laboureur  tremblant , la  craintive  Bergere. 

Eellone  triomphante,  applaudit  aux  Vainqueurs. 
Mufe , rappelle-moy  ces  noms  chers  à nos  cœurs  ? 
Soubize  , Péquigny , Bérenger  &:  Noailles , 
Lorvxndal  & Biron , nourris  dans  les  Batailles. 

Clarc , fameux  par  luy-même  & par  fes  Irlandois , 
Rivaux  des  Neuftriens , jaloux  de  leurs  Exploits. 
Richelieu,  notre  Achille , & Féléve  des  Grâces. 
Davray , Croifly  , Daché  que  Mars  voit  fur  fes  traces. 
Lutteaux  , futur  objet  d’une  jufce  douleur. 

Montelfon , guide  fûr  de  la  jeune  valeur. 

Créquy , fier  de  conduire  une  Troupe  illuftrée  ; 
Guerchy , Grille , Bouflers , & vous , brave  d’Eftrée. 

Une  clarté  fubite  a traverfé  les  Cieux  ; 

Ils  s’ouvrent.  Quel  objet  fe  préfente  à nos  yeux  ? 
C’efl;  L’IMMORTALITE';  fa  Robe  étincelante 
Fait  briller  dans  les  Airs  & FOr  & FAmaranthe: 

Son  Char  efl:  attelé  de  cet  Oyfeau  divin , 

Unique  en  fon  efpece , unique  en  fon  Deftin. 
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Je  la  vois  qui  defcend  au  Champ  de  la  Vidoire  , 

Et  (on  augufte  Main , arbitre  de  la  Gloire , 

De  ces  feux , dont  la  Nuit  le  Ciel  eft  revêtu , 

Ceint  le  Front  de  LOUIS,  couronne  fa  Vertu. 

I Flandres , je  te  rends  grâce  au  pied  de  ce  Trophée , 
Qii’on  Luy  drelTe  avec  toy , fur  l’Envie  étouffée. 
Recevez  mon  Encens , puiffantes  Déïtez  , 

Protedrices  d’un  Roy , brillant  de  vos  clartez  ; 

Terrible  comme  Vous,  comme  Vous  exorable. 

Tendre,  compâtifTant , généreux , fecourable. 

C’eft  vous , c’eft  votre  cœur  qu’il  daigne  nous  olïfir. 

Du  malheur  des  Vaincus  le  Vainqueur  fçait  foiiffrir. 

Le  péril  eft  palTé , fes  efprits  font  moins  calmes  ; 

Il  regrette  le  fang  qui  fit  germer  fes  Palmes  ; 

Il  s’empreffe  à tarir  celuy  qu’on  peut  fauver  ; 

Ennemis  ou  Sujets  , il  veut  tout  conferver , 

Se  tourne  vers  fon  Fils , jeune  Amant  de  la  Gloire  : 
Regarde:^  à quel  prix  $' acheté  la  Vidloire , 

Luy  dit-il , & plaigne';^^  a-vec  mqy  notre  Rang  , 

Qtmnd  nous  fommes  force';^  de  'verfer  tant  de  fang. 

Qiie  de  rares  vertus  Fune  à l’autre  enchaînées  ! 
j Quelles  font,  ô mon  Roy,  tes  hautes  deftinées  ! 

I Tu  n’as  qu’à  te  montrer  ; frappez  de  tes  regards , 
Tomberont  à Finftant  les  Belgiques  Remparts. 

Les  Flamands  à regret  contre  Toy  fe  défendent  ; 

Ton  triomphe  eft  leur  bien;  ton  joug  ? ils  le  demandent, 
BénilTent  tes  Exploits , adorent  un  Vainqueur , 

Qiii  Feft  moins  de  leurs  Murs , qu’il  ne  Feft  de  leur  cœur. 


Cependani’  à Tournay  , tes  mains  portent  la  Foudre , 
Qui  mit  à Fontenoy  les  Alliez  en  poudre  ; 

Tu  la  portes  à Gand  , à travers  les  hazards  ; 

L’ombre  de  Charles-Qiiint  fuit  loin  de  fes  Remparts , 
L’Aigle  défefperé , s’envole  & Faccompagne. 

La  Flandre  fuit  enfin  Fexemple  de  FEfpagne. 

Tel  que  FafFreux  Serpent  vaincu  par  Apollon. 

De  fane  & de  venin  abreuvant  fon  limon , 

Y rentre  en  menaçant,  & de  fa  gueule  infâme. 

Avant  que  d’expirer , vomit  encor  la  flâme  : 

L’Ennemy  terrafle  du  fond  de  fes  Marais , 

Lève  fa  tête  altière  , & lance  quelques  traits  ; 

Sa  blefiiire  nourrit  la  fureur  qui  le  ronge  : 

Dans  fl  fange  aufli-tôt  du  Chayla  le  replonge. 

Que  d’obfcacles  divers  à la  fois  furmontez  ! 

Par  de  mobiles  Ponts  les  Fleuves  font  domptez. 

L’èclair  annonce  à peine  une  foudre  imprèvûë  : 
Oudenarde  efi:  bloquée , Oudenarde  eft  rendue. 
Bruges  & fon  Canal  n’ont  duré  qu’un  matin  ; 

Aloft  & Dendermonde , ont  le  même  deftin. 

Par  Philippe , en  trois  ans , Oftende  fut  conquiiè  ; 

A LOUIS , en  dix  jours , elle  fe  voit  foumife. 

Nos  Soldats  triomphans  entrent  dans  Nieuport; 

Les  Anglois  font  chalfez  de  Fun  & Fautre  Port, 

Et  cédant  au  Vainqueur  ces  fortunez  rivages , 

Ils  s’en  vont  fous  leur  Ciel  conjurer  les  orages. 

Eft-ce  alfez  de  travaux  pour  ta  gloire  entrepris , 
France  ? Peux-tu  jamais  y mettre  un  digne  prix  ? 
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Tu  içais  que  ces  Lauriers  , cueillis  dans  les  allarmes  , 
Pouvoient  être  à toute  heure  inondez  de  tes  larmes. 
Au  milieu  du  péril , LOUIS  s’ofFroit  à toy  , 

Ses  fuccès  redoublez , redoubloient  ton  efFroy  : 

Goûte  un  bonheur  plus  pur , une  allégrelFe  entière , 
Le  Ciel  t’a  confervé  ton  Monarque , ton  Pere  : 

La  Gloire  dans  tes  bras  remet  ton  Bien-aime'  ; 
Grands  Dieux  ! de  quel  amour  ton  cœur  eft  enflâmé  ! 
O ! combien  te  ravit  une  11  chère  vûë  ? 

Tes  yeux  moiiiilez  de  pleurs,  peignent  ton  ame  émûë. 
La  DéelFe  des  Mers  aux  bords  du  Simoïs  , 

Montroit  moins  de  tendrelFe  à fon  illuftre  Fils  ; 

Et  Fépoule  d’UlilFe  , après  vingt  ans  d’abfence. 

Avec  moins  de  tranfport  jouit  de  Fa  préFence. 


Mais  quel  Tribut  t’olFrir?  ô le  plus  grand  des  Fvois  ! 
Notre  amour  ne  peut  croître  autant  que  tes  Exploits  ; 
Il  étoit  à Fon  comble , & ne  Fçauroit  Fuffire , 

Aux  Foins  que  jour  & nuit  notre  bonheur  t’iiiFpire. 
C’eft  ainli  que  brûlant  pour  la  Divinité , 

Notre  ardeur  n’eft  jamais  égale  à Fa  Bonté , 

Et  qu’enrichis  des  biens  de  Fa  Toute-puilFance , 

Nous  ployons  Fous  le  Faix  de  la  ReconnoiiFance. 


F I N. 


Lù  & approuvé,  ce  i6.  Janvier  1746’. 

Cre’billon. 

V û l’Approbation  du  Sieur  Crébillon,  permis  d’im- 
primer, à la  charge  de  l’enregiftrement  à la  Chambre 
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